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        Chers lecteurs et lectrices,

         

        Nous voilà de retour à Rose Hill avec l’un de mes nouveaux couples préférés ! Vous êtes prêts ?

         

        West est un bon vivant viril (sexy), et Skylar est incroyablement forte. La façon dont elle s’affirme, l’espace qu’il lui laisse pour évoluer et guérir… c’est à mourir de romantisme.

         

        J’espère que vous aimerez ces deux-là autant que moi. Maintenant, détendez-vous, lâchez vos écrans et laissez-vous embarquer.

         

        Bonne lecture !

         

        Je vous embrasse,
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    Notes aux lecteurs et lectrices

    
      Ce livre contient des passages sur les abus psychologiques et les traumatismes subis pendant l’enfance. La toxicomanie et la mort par overdose sont également évoquées dans cet ouvrage. J’espère avoir traité ces sujets avec le soin et l’attention qu’ils méritent.

    

  



Chapitre 1
West
Le soleil brille, le lac scintille et il y a encore une putain de touriste qui essaie de prendre un selfie avec un ours au bord de la route.
Et pas avec n’importe quel ours. Avec un grizzli.
« Dites-moi que je rêve », marmonné-je en appuyant doucement sur le frein de mon pick-up et en secouant la tête. Je ne vois pas clairement la femme, mais je distingue un jean moulant, un crop top ainsi qu’une cascade d’ondulations bronze et brillantes dans son dos.
Pendant que le mammifère carnivore cherche de la nourriture dans le fossé derrière elle, elle lève une main et l’agite frénétiquement vers lui tout en parlant au téléphone qu’elle tient devant elle.
Je m’arrête devant sa Tesla – parce que, bien évidemment, elle conduit une Tesla – dont elle se trouve à une bonne dizaine de mètres, comme si elle s’était lentement rapprochée de l’animal.
Une fois garé, j’observe la scène avec une sidération totale. Durant les mois estivaux à Rose Hill, cette stupidité urbaine fait son apparition et ne manque jamais de me faire halluciner. À croire que les gens qui avaient pour objectif de voir un ours avant de mourir veulent maintenant mourir en se faisant tuer par un ours.
J’appuie sur le bouton pour baisser ma vitre, parce que je ne veux pas effrayer l’animal et que je ne tiens pas particulièrement à sortir de mon pick-up. J’aime vivre, et les jours où je testais ces limites sont – en grande partie – derrière moi.
C’est donc en employant la voix la plus calme possible que je l’interpelle : « Madame. »
Mais elle continue à parler à l’objectif, se filmant comme si de rien n’était. « Je roulais juste tranquillement sur une petite route pittoresque, et là… boum ! Un ours magnifique se dandine dans le fossé derrière moi.
— Madame ! » Je m’appuie contre ma portière et agite le bras pour attirer son attention. Peut-être que ma voix importune dans sa vidéo la fera réagir.
Et c’est ce qui se passe. Elle se tourne vers moi – sourcils froncés, yeux revolver et un visage que je reconnaîtrais entre mille.
La majorité du globe reconnaîtrait ce visage entre mille.
Oui, la superstar de la country Skylar Stone est en train de me fusiller du regard parce que j’ai interrompu sa vidéo. L’espace d’un instant, je suis ébloui. Sans voix. Je pense savoir ce qui l’amène en ville, mais je ne compte pas faire la causette dans un moment pareil. Je ne veux pas avoir la réputation d’être resté les bras croisés pendant qu’un grizzli affamé dévorait une starlette adulée.
« Quoi ? demande-t-elle, les bras écartés, comme si elle ne tournait pas le dos à un prédateur suprême et imprévisible. Je vais devoir refilmer la vidéo pour pouvoir la poster sur mes réseaux, maintenant.
— C’est un putain de grizzli. Il faut que vous remontiez dans votre voiture », sifflé-je en envoyant mon pouce par-dessus mon épaule, vers sa Tesla.
Elle secoue la tête, sans se départir de son regard noir. « Vous savez ce que je ne supporte plus ?
— De vivre ? » lâché-je alors que mon instinct prend le dessus et que je sors de mon véhicule. Même si l’envie de claquer la portière me démange, je la laisse ouverte pour éviter de faire davantage de bruit. « Parce que c’est ce qu’on dirait. »
Elle pouffe dédaigneusement. « Non. Je ne supporte plus que les gens me disent ce que je dois faire. »
Son regard perçant balaie mon jean noir délavé, qui est coincé dans le rebord de mes Blundstone gris charbon éraflées, avant de remonter jusqu’à mon t-shirt blanc. Ses yeux s’attardent sur le trou près de l’encolure, et une petite ride se dessine sur son nez délicat, comme si elle venait d’avoir la preuve que je n’étais pas digne de lui donner des conseils.
Je m’approche prudemment, étirant le cou pour jeter un œil au bas de la pente, où la bosse brune caractéristique du grizzli dépasse des buissons. J’entends ses grognements graves de satisfaction tandis qu’il cherche de quoi manger, arrachant probablement des baies d’un buisson en guise d’apéritif avant de nous démembrer pour le plat principal.
« Je comprends. Je vous assure. Mais ce n’est peut-être pas la bataille à livrer dans l’immédiat. Au sens propre et figuré. Si on survit, je vous emmènerai au zoo et filmerai votre contenu pour vos réseaux sociaux. Et je déteste les réseaux sociaux, mais je tiens toujours mes promesses. »
Elle suit mon regard, puis lève le menton pour me tenir tête. Ses lèvres pulpeuses en forme de cœur se pincent et ses yeux se plissent à mon intention, comme des missiles prêts à être lancés. Elle cache son portable en croisant ses bras bronzés.
La définition même de l’insolence.
Elle me rappelle ma fille de 6 ans, Emmy, et cette ressemblance ne fait que s’accentuer lorsqu’elle tape du pied. En revanche, j’aurais pris Emmy sous mon bras, comme un ballon de foot, et je me serais tiré d’ici il y a déjà une bonne minute.
« Il est en train de manger. Il ne sait même pas que je suis là. Et je n’ai jamais vu d’ours en vrai. » Elle prononce la dernière phrase en gémissant, comme si j’étais le rabat-joie qui plombait l’ambiance.
Je reste bouche bée en observant cette femme qui porte des boucles d’oreilles en diamant de la taille d’une myrtille mûre. Ils sont tellement gros que si elle était quelqu’un d’autre, ils me sembleraient faux. « Écoutez, je comprends. Il n’y a pas d’ours en ville. C’est une expérience. Mais ça, dis-je en pointant l’animal du doigt, ce n’est pas Winnie l’ourson. »
Le visage crispé, elle jette un regard nostalgique vers le fossé. C’est comme si elle comprenait mon raisonnement, mais qu’elle regrettait que ce soit le cas.
Je continue sur ma lancée, car la référence à cette histoire pour enfants semble lui parler. « Bourriquet n’est pas coincé dans un puits. Porcinet n’est pas parti à la recherche d’un pot de miel. Faites… faites juste comme si j’étais Maître Hibou et que je vous donnais un conseil avisé.
— Mais… il y a des bébés. » Elle gazouille presque le mot « bébés », insistant dessus comme s’il devait rendre cette situation attendrissante. Comme s’il justifiait en quelque sorte son comportement irrationnel.
Mais quiconque s’y connaît en ours sait que les choses viennent de s’aggraver sérieusement. Je me rapproche du fossé, comme si j’avais besoin de les voir de mes propres yeux pour confirmer la gravité de la situation. Je tends le cou et, sans surprise… ils sont là. Deux petits oursons.
« S’il vous plaît », insisté-je, tentant une approche moins musclée tout en injectant toute la supplication possible dans ma voix. Le bras tendu, je replie mes doigts sur ma paume à plusieurs reprises, lui faisant signe d’approcher, comme je le ferais avec un équidé nerveux. En tant que dresseur de chevaux, cette attitude m’est familière. Ils fanfaronnent beaucoup, jusqu’à ce qu’ils cèdent à la panique.
Elle doit percevoir le ton pressant de ma voix, car ses épaules s’affaissent et elle déglutit péniblement. Ses yeux font des allers-retours frénétiques entre les miens, comme si elle déterminait si j’étais digne de confiance.
Je finis par obtenir un hochement de tête et un pas hésitant à l’écart du fossé profond. Un lourd soupir de soulagement s’échappe de mes poumons alors qu’elle s’avance vers moi.
Mais ce soulagement est de courte durée : dès qu’elle se met en mouvement, l’ours la suit, comme s’il était attaché à une laisse invisible.
Je ne peux pas le lui reprocher.
Elle est séduisante, dégage quelque chose qui m’empêche de détourner le regard d’elle. C’est visible à l’écran, audible à la radio et encore plus prononcé en vrai.
« OK, poupée.
— Je vous interdis de m’appeler poup…
— Il faut que vous la fermiez », lâché-je d’une voix aussi mesurée que possible. Mes yeux la dépassent pour se poser sur l’énorme grizzli émergeant de la pente, ses longues griffes de dix centimètres claquant alors qu’il fait ses premiers pas sur l’asphalte. À ce son, Skylar se fige. « Avancez lentement vers moi. Ne courez pas. Ne regardez pas derrière vous. Restez calme. »
Elle cligne vigoureusement et rapidement des paupières. Je vois bien qu’elle a envie de me dire d’aller me faire foutre, mais visiblement, son instinct de survie prend le dessus sur son arrogance, car elle se plie à mes directives.
L’ours souffle bruyamment, et Skylar piétine nerveusement le sol, ses yeux écarquillés se plantant désespérément dans les miens. Je hoche la tête et lui fais un autre signe de la main, comme si j’étais en mesure de faire autre chose pour elle que de la rapprocher suffisamment pour qu’elle plonge à travers la portière ouverte de mon véhicule.
Elle poursuit son avancée, mais accélère légèrement le rythme tandis que sa respiration devient saccadée. Je commence à reculer vers mon pick-up, espérant qu’elle me suivra.
« Bravo. Vous vous débrouillez très bien. » Dans d’autres circonstances, je me trouverais ridicule de parler à cette femme comme à une jument, mais à l’heure actuelle, ma peau vibre de tension et mes muscles se contractent, comme pour se préparer à passer à l’action.
Elle hoche la tête, jette un coup d’œil par-dessus son épaule et pousse un petit couinement, comme si elle venait juste de prendre conscience de la carrure colossale de l’ours qui la suivait.
Mais ce bruit n’était pas celui à émettre, car le grizzli le perçoit et est soudain bien plus intrigué qu’il ne l’était jusqu’à présent. Il s’arrête et se dresse sur ses pattes arrière.
Un son qui ressemble à un aboiement s’échappe alors de sa gueule, suivi d’un reniflement et d’une inclinaison de la tête intéressée.
Une manifestation de curiosité, pas d’agressivité.
Du moins, pas encore.
« Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, oh, mon Dieu », chuchote Skylar, la voix étranglée par des sanglots.
La main tendue, je mobilise tout mon calme intérieur. « Quoi que vous fassiez, ne courez p… »
Avant que je puisse prononcer le mot « pas », elle pique un putain de sprint dans ma direction. Et contrairement à ce que la plupart des gens sensés feraient, je passe à l’action sans réfléchir.
Je fonce droit vers elle.
Et vers l’ours.
Ce dernier gratte maintenant la chaussée, comme s’il était sur le point de charger. Puis il fait quelques bonds intimidants, avant de reculer.
Désormais en position défensive, je fais la seule chose qui me vient à l’esprit. Dès que j’atteins Skylar, mes doigts s’enroulent autour de son biceps et je passe mon autre bras derrière sa tête avant de nous projeter au sol. Mon grand corps recouvre le sien, plus petit, comme un bouclier.
Elle se tortille pour se libérer. « Qu’est-ce que vous… »
Je la coupe en plaquant ma paume sur sa bouche, m’appuyant sur mon autre bras et secouant la tête. « Arrêtez. Je vous en supplie, arrêtez. Il faut que vous vous taisiez et que vous ne bougiez pas. Et l’ours s’en ira probablement. »
Elle acquiesce subtilement, assez pour que je retire ma main et que je ceinture le sommet de son crâne avec mes avant-bras.
Ses yeux dorés et terrorisés scrutent de nouveau les miens. Je distingue une note fruitée dans son haleine alors qu’elle halète nerveusement dans l’air entre nous. Un mélange de mandarine et de sucre.
« Est-ce qu’on peut se réfugier dans votre pick-up ? »
Mon cœur bat si fort dans mes oreilles que je l’entends à peine. « On est trop loin, et je ne suis pas très confiant quant à nos chances de semer un grizzli.
— D’accord. » Elle se lèche nerveusement les lèvres tandis qu’une larme s’échappe de son œil, dévalant sa tempe et glissant vers son oreille. Je suis la traînée humide avec mon regard avant de croiser le sien et de lui accorder toute mon attention, dégageant un calme qui ne correspond pas exactement à ce que je ressens intérieurement.
D’autres larmes se mettent à couler alors que nous nous dévisageons.
« Je suis désolée. » Ses sanglots étouffés me serrent le cœur.
J’entends l’ours souffler à quelques mètres seulement de nous. Je jurerais que le sol tremble sous le poids de ses pattes en mouvement. Des pas plus légers résonnent dans le fossé en contrebas, et j’en déduis que ce sont ceux des petits.
Mes pouces tracent délicatement de lents cercles sur le sommet de sa tête. « Tout va bien. Vous n’avez rien à craindre. On va juste rester calmes, et tout ira bien. » Bien que je lui murmure ces paroles, je les prononce pour moi-même.
Elle cligne des yeux, et j’en fais autant. Après quoi, je me distrais en comptant les nuances de ses iris. Du marron, du doré, du vert et un gris délicat y tourbillonnent harmonieusement. Quatre couleurs minimum.
Et même derrière ce voile de larmes, ils scintillent.
Je ne crois pas m’être déjà perdu de la sorte dans les yeux d’une parfaite inconnue.
« Dites-moi encore que tout ira bien. » Les mots sont un souffle, se confondant avec sa longue expiration. J’ai beau être collé à elle, je les entends à peine.
Nos nez s’effleurent alors que mon visage s’incline vers le sien. Puis mes lèvres bougent silencieusement contre la peau de sa joue au moment où j’articule : « Tout ira bien. »
J’ai fait un paquet de sacrées conneries dans ma vie – quelques-unes auxquelles je suis étonné d’avoir survécu, pour être honnête –, mais je les faisais toujours seul. Le fait d’être allongé si près d’une autre personne et de savoir qu’elle pourrait être la dernière chose que je verrai me donne l’impression que tout ce qui nous entoure se fige.
Merde, peut-être que je deviens juste vieux et sentimental.
Soudain, je sens le souffle chaud et moite du grizzli, qui renifle ma nuque. Un étrange sentiment de calme m’envahit, même si ça ne devrait pas être le cas. Je suis plus serein que je ne devrais l’être. C’est comme si mon corps savait que céder à mon anxiété croissante n’arrangerait pas les choses.
J’ai beau avoir vu pas mal d’ours en grandissant à Rose Hill, je n’avais jamais senti la respiration de l’un d’entre eux dans mon cou. En toute franchise, c’est une expérience dont je me serais bien passé.
Cependant, je n’ai pas le temps de sombrer dans mon angoisse. Il faut que je garde mon sang-froid pour Skylar. Je garde donc mes yeux rivés sur les siens pour qu’elle reste immobile et dans l’instant présent, avec moi, même si elle n’est clairement pas dans son élément. Je dirais même qu’elle est sur une autre planète.
Lorsqu’elle écarte ses lèvres et ferme hermétiquement ses paupières, sa respiration se fait haletante. Je sens l’ours, et je suis certain qu’elle le sent aussi.
Son odeur est un mélange de sueur, de musc et de chaussures de sport. C’est une combinaison qui prend aux narines, une que je n’oublierai jamais.
Le soleil tape sur mon dos, et la chaleur du corps de l’énorme l’animal à côté de moi rend le moment on ne peut plus étouffant. J’appuie mon front contre celui de Skylar et essaie de réguler sa respiration avec la mienne.
Inspire sur trois temps.
Expire sur trois temps.
Très vite, la chaleur devient plus supportable. Le cliquetis angoissant des griffes n’est plus aussi fort. L’odeur nauséabonde est moins prononcée. Le bruissement provenant du fossé s’estompe, et j’en déduis que les petits ont suivi leur mère.
Skylar se tortille légèrement et me jette un regard furtif sous ses cils épais. « Vous avez vu les bébés ? Ils sont trop mignons. »
Je fais rouler mon front contre le sien en réprimant un rire, me demandant comment je fais pour constamment avoir affaire à des femmes qui sont incapables de suivre de simples instructions, même lorsque leur vie en dépend. « On ferait mieux de se taire », me contenté-je de répondre.
Je ne sais pas trop combien de temps nous restons étendus sur le sol, à inspirer et expirer à l’unisson. Cinq minutes ? Dix ? Assez longtemps, à mon avis, pour qu’elle ait des crampes aux phalanges à force d’agripper mon t-shirt. Tout son corps tremble encore de manière incontrôlable, alors je passe ma main sur ses cheveux pour la rassurer.
J’ai beau savoir que l’ours est parti, j’ai toujours l’impression que je pourrais me retrouver nez à nez avec lui en levant les yeux.
Je reste donc immobile, à caresser le crâne de cette femme et essayer de reprendre mes esprits, encore incapable de me relever.
Pour détendre l’atmosphère, je balance la première chose qui me vient à l’esprit. « J’ai récemment vu les résultats d’un sondage qui indiquaient que 6 % des Américains estiment pouvoir vaincre un grizzli dans un combat à mains nues.
— Quoi ? » Elle pose la question d’une voix haletante et étouffée, mais son expression faciale reflète une incrédulité absolue.
« Ouais, je sais. Vous vous rendez compte ? »
Elle me dévisage comme si elle se demandait si j’étais sérieux. « Dans un combat à mains nues ? »
Je hoche la tête avant de regarder furtivement par-dessus la sienne.
Pas d’ours en vue.
Je me redresse sur mes genoux et jette un coup d’œil par-dessus mon épaule.
Pas d’ours en vue.
Je m’assieds sur mes talons et passe mes paumes sur mes cheveux coupés ras, tout en faisant un tour d’horizon de la petite route sur laquelle nous nous trouvons.
Pas d’ours en vue.
Rien qu’un ciel bleu azur et un soleil jaune éclatant.
C’est en poussant un soupir saccadé que je finis par baisser les yeux… pour constater que je suis à califourchon sur Skylar Stone.
Mon regard s’attarde sur la ligne gracieuse de sa clavicule, le renflement de ses seins qui dépasse de l’encolure de son haut. Je ferme les yeux et secoue la tête, mais non, elle est toujours là. Sous moi.
D’une main, elle s’essuie les yeux, mais ne cherche pas à se dégager. Elle gît sur la route, resplendissante, abasourdie et lessivée. Ses dents raclent sa lèvre inférieure, comme si elle était en pleine réflexion. Et elle ne lâche pas mon t-shirt. Son bras est tendu et ses phalanges sont encore blanches tant elle agrippe le coton.
C’est alors qu’un rire euphorique secoue ses épaules. « Ils annoncent 6 %, mais… c’est probablement plus. »
Je soupire, puis ris avec elle. « Ouais, il faut exclure les gosses et les personnes âgées.
— Et les femmes, ajoute-t-elle en tapotant ma cuisse avec son index.
— Quoi ? »
Voilà qu’elle lève les yeux au ciel. « Il n’y a que les hommes pour penser qu’ils peuvent vaincre un grizzli à mains nues.
— Venant d’une femme qui vient d’essayer de se prendre en photo avec ce même mammifère, c’est l’hôpital qui se fout de la charité.
— C’était une vidéo ! »
Je me relève péniblement, jambes flageolantes, et lui tends la main pour l’aider à en faire autant. « Ah, oui, dis-je en arborant un sourire narquois. Pour vos réseaux sociaux. Ça change tout. »
Ses yeux se braquent sur ma main, mais toute trace de l’humour dont elle faisait preuve quelques instants plus tôt a disparu. La tension était déjà palpable, et voilà qu’elle est agacée.
« Ne me jugez pas. Vous ne savez même pas ce que je faisais.
— Très bien, qu’est-ce que vous faisiez ?
— Je créais du contenu qui parle aux gens, répond-elle en levant le menton.
— Ça reste à prouver. Je vais devoir me pencher sur le pourcentage d’Américains qui se sont fait attaquer par un ours au cours de leur vie. »
Elle reste silencieuse un instant, comme si elle était choquée par ma plaisanterie désinvolte, puis réplique sèchement : « Vous ne me connaissez pas assez bien pour vous moquer de moi. » Un grognement de frustration monte dans sa gorge alors qu’elle claque agressivement sa paume contre la mienne.
D’un geste ferme, je la hisse vers moi. Comme elle est plus légère que je ne l’imaginais, et que je la tire un peu trop fort, elle perd l’équilibre.
Elle pose son autre main sur mon torse pour se stabiliser, et le bout de ses doigts frôle dangereusement le trou de mon t-shirt. Après l’avoir fixé quelques instants, elle recule brusquement sa main, comme si elle s’était brûlée.
Peut-être que je ne la connais pas, mais je sais que son visage a récemment défrayé la chronique lorsqu’elle a perdu ses moyens devant les caméras.
Aujourd’hui, en revanche, les mots semblent couler tout seuls.
« Tout se passait bien jusqu’à ce que vous vous pointiez et que vous jouiez les putains de Crocodile Dundee croisé avec… avec… » Elle agite une main dans ma direction, se démenant pour trouver l’insulte adéquate. « Avec Superman ou je ne sais qui.
— C’est la mâchoire anguleuse, c’est ça ? demandé-je en me frottant le menton d’une main.
— Non, c’est cet infect complexe du héros. »
Je ricane et croise les bras, l’observant avec amusement. Je l’ai toujours perçue comme une charmante demoiselle du Sud, de celles qui laissent échapper des rires aériens et des cris d’exclamation plutôt que des jurons et des répliques cinglantes.
Je ne voyais que la surface : elle ne correspond absolument pas à cette description.
« Et cette… cette attitude arrogante de monsieur je-sais-tout », renchérit-elle en agitant la main vers mon corps de plus belle.
Maintenant, je souris jusqu’aux oreilles. « On sait tous les deux que je vous ai sauvé les fesses. Contentez-vous de me remercier. »
Elle s’accroupit pour ramasser son portable en secouant la tête. « Je comptais le faire, mais maintenant que vous me l’imposez, ça me semble forcé et hypocrite. Et j’en ai ras le bol que tout le monde me traite comme si je leur devais quelque chose. » Elle époussette nerveusement son jean, tentant en vain de débarrasser son corps de tout le gravier et toute la poussière, en marmonnant : « “Skylar, fais ci. Skylar, fais ça. Skylar, souris et fais coucou aux gens. Skylar, dis merci.” » Elle s’interrompt, pousse un soupir las et lève les yeux vers moi. « Vous savez quoi ? Je suis désolée. Je traverse un sale mois. Vous ne méritez pas ce merdier. Je vous en ai déjà assez fait voir pour aujourd’hui. Merci d’avoir été prêt à mourir pour moi. C’est nouveau et inattendu, et je vais devoir analyser tout ça avec ma psy ultérieurement. »
Sa confession m’arrache un haussement de sourcils. Comme elle tremble encore, j’essaie de prolonger la conversation pour qu’elle reprenne son souffle. « Un sale mois ? »
Un sourire forcé effleure ses lèvres, mais il s’évanouit dès qu’elle donne un coup de pied dans un caillou devant sa sandale. « Plutôt une sale année, en fait.
— J’en ai connu, moi aussi », confié-je en l’observant attentivement. Je ne peux pas m’empêcher de me demander pourquoi une femme si forte en apparence évite mon regard.
Elle change de sujet avec une gaieté factice. « Enfin, bref, je cherche Wild Rose Records. C’est un petit studio d’enregistrement indépendant qui vient d’ouvrir. Peut-être que vous connaissez Ford Grant, le proprio ? J’ai emprunté un itinéraire touristique et je me suis perdue. Ces routes ne sont même pas signalées, et il n’y a pas de réseau. Et je pensais que je me sentirais vivante en… partant à l’aventure. Vous voyez ce que je veux dire ? »
Je me tourne pour regagner mon véhicule en pouffant avec amusement, puis saisis la portière restée ouverte et jette un coup d’œil à Skylar par-dessus mon épaule. Elle est belle et semble aussi troublée que désespérée.
Je ne suis aucunement affecté par son emportement. Au contraire, je suis content qu’elle soit sortie de ce moment terrifiant avec autant de fougue.
« Rien de tel qu’une expérience de mort imminente pour se sentir vivant, pas vrai ? lancé-je, avant de monter dans mon pick-up. Suivez-moi, je vais vous conduire chez Ford Grant. »
Elle s’approche de moi d’un air surpris. « Vous le connaissez ? »
Je tourne la clé dans le contact au moment où elle arrive devant ma fenêtre ouverte. « On peut le formuler comme ça, oui. »
Elle fronce les sourcils et ramène nerveusement ses cheveux derrière ses oreilles. Pour la première fois depuis notre rencontre, elle a l’air abattue.
« Je vous demande pardon. Je suis juste submergée par… par tout. C’était vraiment flippant, et je ne sais pas comment vous remercier. Je crois que personne n’a jamais été prêt à risquer sa vie pour moi. »
Elle le dit avec un tel détachement que je suis pris de court.
Quel gâchis, putain.
Cette pensée surgit instantanément dans mon esprit. Quel gâchis d’être adulte et de n’avoir jamais connu une telle loyauté, d’être aussi adulée que Skylar Stone et de ne pourtant pas connaître ce sentiment.
Lorsqu’elle me regarde furtivement par-dessous ses cils épais, je lui adresse un clin d’œil rassurant. « Vous pouvez me remercier en arrêtant de vous excuser. Ensuite, vous pouvez monter dans votre voiture et me suivre. »
Elle hoche la tête en mordillant de nouveau sa lèvre inférieure, si charnue qu’elle en est distrayante. « Je ne sais même pas comment vous vous appelez.
— Weston Belmont. Le Super-Crocodile-Dundee-Man attitré de Rose Hill, à votre service », annoncé-je en lui faisant un salut militaire exagéré.
Elle lève les yeux au ciel, l’ombre d’un sourire passant sur sa bouche, tandis que je démarre en tapant sur la carrosserie de mon véhicule.
Je suis heureux de lui avoir sauvé la vie, mais je dois encore m’occuper de quatre chevaux aujourd’hui, d’une ferme dont les corvées semblent infinies et de deux enfants qui ont besoin de leur papa. Il faut que j’y aille.
Même si la perspective de rester ici et de discuter est tentante.
« Attendez ! Vous ne voulez pas connaître mon nom ? » me lance-t-elle alors que je m’éloigne lentement, lui laissant le temps de monter dans sa Tesla et de me suivre. Je ne réponds pas : je sais qui elle est. Je suis secrètement fan de Skylar Stone depuis des années.
Toutefois, je ne veux pas la mettre mal à l’aise, donc je garde ça pour moi. Sans compter que nous aurons de nombreuses occasions de discuter.
Parce que si elle se rend chez Wild Rose Records… nous sommes sur le point de devenir voisins.


Chapitre 2
Skylar
J’ai un faible pour les mains. Je n’ai aucune intention de le nier.
Pour les mains des hommes, plus précisément. Les tendons du dessus qui fléchissent et ondulent lorsqu’ils grattent une guitare. La façon dont elles enveloppent l’entièreté du manche d’un micro. Leur chaleur et leur douceur sur ma peau.
Je suis sortie avec des célébrités. Des artistes et des musiciens. Des hommes séduisants, des hommes influents. Et pourtant, je n’ai jamais été aussi obsédée par des mains masculines que par celles enserrant le volant du pick-up devant moi.
Sa poigne d’acier sur mon biceps lorsqu’il nous a projetés au sol.
Ses callosités qui me grattaient la peau pendant qu’il me disait que tout irait bien.
Les tatouages sur ses phalanges que je fixais chaque fois qu’il se frottait la barbe.
J’entends mon père me mettre en garde, comme s’il était à côté de moi, contre un homme comme Weston. Il serait excessivement préoccupé par le fait que la personne que je fréquente ternisse ma réputation intacte de Petite chouchoute de l’Amérique.
« Les hommes respectables ne se font pas tatouer à des endroits qu’une chemise ne peut pas cacher. »
Mais qu’en est-il des hommes héroïques ? Ceux avec des cheveux blond sable et des muscles qui tendent légèrement leur t-shirt au niveau des épaules ?
Weston Belmont m’a sauvée des griffes d’un grizzli. Il m’a sauvée de moi-même, à vrai dire. De ma propre naïveté.
Une fille plus intelligente serait captivée par sa bravoure, ou par sa voix grave, ou par ses répliques aussi drôles que percutantes.
Pas moi. Je le suis sur une petite route au beau milieu de l’étendue sauvage du Canada, rêvassant sur ses putains de grandes mains. Je note dans un coin de ma tête d’aborder ce sujet avec ma psy. Mon état doit pouvoir être diagnostiqué. C’est sûrement une sorte de mécanisme d’adaptation.
Est-ce que les daddy issues donnent un fétichisme des mains ?
Je ricane de moi-même avant de marmonner : « Bon Dieu, Skylar. T’as vraiment besoin d’une détox sociale. »
Et c’est vrai.
Ou du moins, c’est ce que j’ai dit à tout le monde quand j’ai fait mes bagages et que je suis partie. Certains diront que j’ai sauté dans un avion en partance de Los Angeles pour fuir mes problèmes. D’autres trouveront impoli d’arriver à l’improviste pour un boulot non confirmé.
Personnellement, j’appelle ça fuir la rupture la plus humiliante du monde.
J’appelle ça du désespoir.
En revanche, j’ai aussi un plan. Un plan que j’ai caché à mes parents, qui sont mes managers, ainsi qu’à mon agent, qui est pour ainsi dire leur marionnette.
Je vais enregistrer mon propre album, et je ne vais en informer personne. Je ne veux ni de leurs remarques ni de leurs opinions. Ce projet sera le mien, pour moi.
J’ai désespérément besoin de prendre un nouveau départ. Désespérément besoin de changer de décor. Désespérément besoin de me libérer de l’étranglement qu’exerce ma vie sur moi.
Et j’entends par là un étranglement au sens propre.
Un de ceux où ma gorge se serre tellement que les mots me manquent. Mettez-moi un micro sous le nez, braquez une caméra sur moi ou plantez-moi devant un public, et je perds mes moyens. Tout ce dont je suis capable, c’est de cligner des yeux et de glousser. Ma bouche devient pâteuse, et je fais mon meilleur « numéro de bimbo », comme l’a titré un article récent.
Je ne suis même plus sûre qu’ils aient tort.
La dernière fois que je suis restée sans voix remonte à ma sortie en larmes d’un restaurant, après avoir enduré la rupture susmentionnée. J’ai dû affronter un déluge de questions.
« Skylar, qu’est-ce qui ne va pas ? »
« Skylar, il s’est passé quelque chose entre Andrew et vous ? »
Quelque chose.
Je ricane de plus belle dans l’habitacle silencieux. C’était quelque chose, c’est le moins qu’on puisse dire.
Quelque chose que je ne peux pas confesser à voix haute.
J’ai toujours été fière d’être une personne honnête, mais si tout ce qui me concernait était faux ? Le monde entier pense me connaître, mais on lui a fait avaler un mensonge.
On m’a fait avaler un mensonge.
Ma vie a été bouleversée, et je n’ai personne à qui me confier. La vérité est trop humiliante pour être admise.
Je ne peux pas la révéler publiquement. Pas pour l’instant, en tout cas. La presse ne ferait qu’une bouchée de moi ; les fans auraient pitié ou se moqueraient, et je ne veux ni l’un ni l’autre.
C’est drôle : je suis entourée de tant de personnes qui prétendent m’aimer, et pourtant je me sens extrêmement seule.
Mon nouveau truc, c’est donc de fixer une caméra d’un air absent, avec l’impression que mes poumons sont remplis de béton et que ma gorge est tellement enflée qu’elle en est obstruée. La seule chose plus difficile que de trouver les mots justes, c’est de reprendre mon souffle.
Oui, une fille qui s’est produite devant des millions de spectateurs, qui chante, danse et dit toujours ce qu’on attend d’elle, panique désormais devant les caméras.
Ma mâchoire se crispe alors que je me prépare physiquement à endurer la torture mentale que je m’apprête à m’infliger, mais l’homme aux belles mains actionne le clignotant de son pick-up, m’incitant à en faire autant. Il tourne et franchit un portail en bois patiné par les intempéries qui s’ouvre sur une allée récemment pavée, et je le suis.
Un épais rideau de pins émeraude obstrue la vue sur la propriété située au-delà. Inconsciemment, j’appuie sur le bouton pour baisser ma vitre, laissant l’air frais de la campagne pénétrer dans ma voiture, dans mon organisme.
« Accélère ! » jase Cherry, enfermée dans sa cage sur la banquette arrière. Cet oiseau adore les trajets en voiture.
« C’est une allée, Cherry. Je suis obligée de rouler doucement, petite rebelle.
— Accélère ! »
Je glousse et tends le cou pour voir où nous nous dirigeons, repoussant l’anxiété qui monte en moi. Où Cherry aurait-elle fini si je m’étais fait dévorer par un grizzli au bord d’une petite route ? Dans une autre SPA ? Dans un zoo ? Chez l’un de mes parents, qui l’aurait fait défiler devant la presse en guise de spectacle commémoratif ?
Toutes ces options sont trop épouvantables pour être envisagées, même si je sais déjà qu’elles m’empêcheront de fermer l’œil quand je serai allongée dans mon lit ce soir. Aussi triste que ça puisse paraître, il se pourrait bien que Cherry, le Gris du Gabon insolent avec un penchant pour les gros mots, soit ma seule amie dans ce foutu monde.
L’allée tourne et serpente. Il y a quelque chose de réconfortant dans la densité des arbres, dans le parfum de terre et d’aiguilles de pin écrasées qui s’engouffre par la fenêtre. Je prends une profonde inspiration et me sens progressivement mieux.
Alors, je continue.
Inspire sur trois temps.
Expire sur trois temps.
Une image limpide des yeux bleu ciel de Weston plantés dans les miens, alors que nous respirons en rythme sur l’asphalte, me traverse l’esprit. J’avais envie de serrer les paupières et de me cacher jusqu’à ce que ce moment terrifiant soit passé. Cependant, j’étais incapable de détourner le regard.
Il m’avait prise au piège, mais être prisonnière de ses yeux m’a apaisée d’une manière inédite.
« Accélère ! » râle Cherry de plus belle, m’arrachant à mes pensées pendant que les arbres se dissipent.
Je halète devant le paysage qui s’offre à moi.
Les e-mails de Ford m’avaient préparée à un cadre pittoresque, toutefois cet endroit est surréaliste.
La propriété se situe sur une pente douce. En face de moi se trouve le bâtiment principal, avec sa terrasse enveloppante et sa boîte aux lettres en cuivre assortie au toit. Bien que le revêtement extérieur ressemble à du vieux bois de grange préservé, ce lieu dégage quelque chose de majestueux. Il est rustique, mais raffiné.
Au-dessus, il n’y a que des arbres, des rochers et des falaises vertigineuses, le tout sous un ciel bleu éclatant. Pas de brume, pas de pollution, juste un bleu pur et sans filtre. Comme celui des yeux de Weston.
Néanmoins, c’est la vue du lac en arrière-plan qui m’enchante vraiment. C’est tout simplement époustouflant. Il est tellement lisse que j’ai l’impression que je pourrais marcher dessus – ou y faire du patin à glace, si j’en maîtrisais la pratique. L’eau semble bleu marine, puis vire au bleu sarcelle là où le soleil scintille à la surface.
Je gare ma voiture à côté du gros pick-up et m’affale contre le dossier de mon siège pour m’imprégner du décor.
C’est unique. Il n’y a ni décor aseptisé ni piliers blancs tape-à-l’œil. Pas de fontaines ou de voituriers. D’ailleurs, il n’y a personne à perte de vue. Mon corps se relâche à ce constat…
Jusqu’à ce que Weston Belmont surgisse de nulle part et me fiche une peur bleue.
J’ai dû déconnecter pendant qu’il contournait mon véhicule, parce que ses grandes mains viriles sont là, appuyées sur le rebord de ma fenêtre, alors qu’il me regarde. « Vous comptez rester assise là toute la journée ? demande-t-il.
— Dégage ! » braille simultanément Cherry.
Il tourne brusquement la tête vers elle pour l’examiner, découvrant son bec noir et ses plumes gris-bleu avec une touche de rouge sur la queue. « C’est quoi, ça ?
— C’est qui, vous voulez dire ? C’est mon perroquet. Cherry. »
Il cligne des yeux à deux reprises, avant d’asséner : « Elle est odieuse.
— Vous n’avez pas idée, confirmé-je, incapable de me retenir de rire.
— Elle est odieuse, renchérit Cherry d’une voix railleuse qui me fait pincer les lèvres et grimacer.
— Désolée. Son vocabulaire est étoffé et ses tacles verbaux sont légendaires. »
Weston se contente de fixer mon oiseau en fronçant les sourcils, puis secoue la tête. Il tape ensuite le toit de ma voiture avec sa main en reculant. « En effet. Bon, eh bien, le bureau est dans ce bâtiment, indique-t-il en pointant son pouce par-dessus son épaule. Je peux faire les présentations, si vous voulez. Sinon, je vais m’en aller.
— Dégage ! » s’entête Cherry.
J’ouvre ma portière et je sors en grimaçant, mais Weston ne bouge pas d’un iota. Il reste exactement où il est, me dominant de toute sa hauteur, remplissant son t-shirt comme les citadins qui se la jouent artistes ne le font tout simplement… pas. Mon regard s’accroche de nouveau au trou dans le tissu sur son pectoral gauche et sur l’éclat de sa peau dorée en dessous. La peau dorée d’un homme qui passe ses journées dehors, torse nu.
D’où je viens, les gens ont la peau pâle et s’appliquent de l’autobronzant, alors ce qui se cache sous le coton me fascine. Je refoule l’envie de passer un doigt dans la déchirure pour en avoir le cœur net.
Mais les hommes – surtout ceux qui me tapent dans l’œil comme celui-ci – sont la dernière chose dont j’ai besoin en ce moment. Je déglutis et fais une nouvelle fois vœu de célibat, parce que ce n’est pas un pénis qui remédiera à cette mauvaise passe.
Je regarde ensuite furtivement ses iris bleu vif. Ils sont tellement saisissants que s’il ne se tenait pas devant moi, je poufferais dédaigneusement et ferais remarquer que n’importe qui peut avoir des yeux de cette couleur avec Photoshop. On peut donner l’apparence qu’on veut à tout et n’importe quoi. Rien n’est réel.
Pourtant, ses yeux le sont.
Lui aussi.
Je me racle la gorge, me rendant compte que je le dévisage bêtement depuis trop longtemps. « Hum, je ne formulerais pas ça comme Cherry. Mais pour être honnête, vous en avez déjà fait bien plus qu’assez pour moi, aujourd’hui. » Je souris discrètement tandis qu’il m’observe avec une intensité qui me met mal à l’aise. « Et c’est à moi de m’en charger comme une grande », m’empressé-je d’ajouter, en hochant davantage la tête pour moi-même qu’à son intention.
Ses yeux se posent sur ma bouche, et je pince les lèvres.
« Je…
— Dégage ! » me coupe mon fichu perroquet. J’adore Cherry, mais putain, parfois…
Parfois, c’est une petite harpie possessive.
Et je ne suis pas sûre d’avoir envie qu’il dégage.
Weston sourit sans quitter ma bouche des yeux et laisse échapper un petit gloussement. « D’accord, Cherry. J’ai compris. Je m’en vais, je m’en vais. » Il recule, mains levées en signe de capitulation.
J’ai presque envie de le prendre dans mes bras avant qu’il s’éloigne, alors que je ne me suis jamais considérée comme câline. J’ai grandi dans un environnement dépourvu de marques d’affection, du moins derrière les portes fermées. En public, mes parents n’hésitaient jamais à passer leur bras autour de mes épaules ou à me serrer contre eux, lorsque les caméras étaient braquées sur nous. L’affection n’était qu’une mise en scène.
« Est-ce qu’on devrait se serrer la main ou faire un truc dans le genre ? C’est quoi, le protocole, quand quelqu’un vous sert de bouclier contre une quasi-attaque d’ours ?
— Nan, vous m’avez déjà remercié. Vous ne me devez rien du tout. Je l’ai fait parce que j’en avais envie. »
Sa réponse me décontenance un instant.
« Vous ne me devez rien du tout. »
C’est un sentiment élémentaire, qui me prend pourtant au dépourvu. J’ai passé ma vie à être constamment redevable à quelqu’un. Donnant-donnant. Mon attention en échange d’une faveur. Invariablement prise entre deux clans ennemis et forcée à sourire pour accéder au succès.
Je n’en peux plus de sourire.
« À un de ces quatre ! » Il agite la main et m’adresse un clin d’œil avant de se retourner, me faisant cadeau d’une vue sur son cul ferme.
Peut-être que j’aurais dû lui proposer de lui peloter les fesses en guise de remerciement.
Tandis que je chasse cette pensée en secouant la tête de manière réprobatrice, je l’entends marmonner dans sa barbe derrière son pick-up : « Une putain de Tesla et un oiseau qui parle. »
Ses propos m’arrachent un sourire, un sourire sincère, qui est toutefois de courte durée, car je me tourne et inspire profondément, me préparant à affronter Ford Grant.
Cet homme ne sait pas ce qui l’attend.
Oui, nous avons évoqué une collaboration.
Non, je ne l’ai pas prévenu de ma venue.
« Monte la garde, Cherry. » Je vérifie que la climatisation est en marche, avant de claquer la portière et de prendre mon courage à deux mains en remontant l’allée principale. Il n’y a pas de sonnette, ce qui colle parfaitement à l’esthétique de l’endroit. En revanche, il y a un heurtoir en forme d’ours avec un anneau dans la gueule. Je glousse – ma journée est placée sous le signe de l’ours – et frappe à la porte.
Quelques secondes plus tard, une voix à l’intérieur crie : « J’arrive ! »
Le battant s’ouvre brusquement, et je me retrouve face à face avec une femme aux yeux bleus. Elle me regarde, puis sa mâchoire se décroche lentement.
« Oh, mon Dieu. Salut.
— Salut, dis-je d’une petite voix en baissant les yeux, sentant mes joues s’empourprer.
— C’est qui ? » demande une voix masculine.
La blonde ignore la question et me tend la main. « Je suis Rosalie, la directrice des opérations de Wild Rose Records. Ravie de te rencontrer. »
Je lui serre la main, quelque peu surprise par la fermeté de sa poigne. « Salut, Rosalie. Skylar. »
Elle affiche un sourire en coin, secouant vigoureusement ma main. « Sans blague !
— Rosie, appelle la voix de l’homme, qui est désormais plus proche. Je sais que tu prends ton pied à me faire chier, mais… » Ford Grant débouche au détour de l’angle et s’arrête net lorsqu’il m’aperçoit. Son père, une rock star célèbre, n’est autre que le guitariste de Full Stop, et la ressemblance est frappante.
Avec ses cheveux brun cuivré coiffés-décoiffés, sa taille imposante et son corps athlétique, on pourrait aisément le prendre pour un mannequin. Ford se fondrait à merveille dans le décor d’où je viens. Cependant, je déteste mon berceau, alors je me surprends à remarquer qu’il n’est pas doté de la musculature massive de l’homme qui m’a conduite jusqu’ici.
Il est habillé de manière décontractée, bien que sophistiquée. Son t-shirt est dépourvu de trou, ses bottes ne sont pas éraflées. Il a du charme, et pour la première fois de ma vie, j’y suis indifférente.
« Skylar ? » Sa voix déborde de confusion.
Je lève les mains de part et d’autre de ma tête en haussant les épaules et opte pour un simple : « Surprise ?
— C’est le moins qu’on puisse dire ! » renchérit Rosalie, manifestement amusée par la situation.
Ford se rapproche à grandes enjambées et se place à côté de Rosalie en posant une main possessive dans le bas de son dos. Elle lui jette un regard en coin en retroussant la commissure de ses lèvres. L’interaction est empreinte d’une telle affection et d’un tel respect que j’ai l’impression d’être une voyeuse.
Je détourne les yeux en me tordant les mains. « Je suis désolée. Je sais que c’est inattendu. J’avais juste… J’avais besoin de changer d’air. De commencer à travailler sur un nouveau projet. Est-ce qu’on pourrait commencer plus tôt, à tout hasard ? » J’insuffle toute la positivité et l’enthousiasme que je possède dans cette dernière phrase, croisant les doigts pour que ce soit suffisant. Ces derniers temps, je manque cruellement de positivité et d’enthousiasme.
Ford me regarde en fronçant ses épais sourcils. Je ne pense pas qu’il soit énervé, mais il dégage une aura imposante.
Rosalie lui donne un coup de coude dans les côtes. « Tu fais ta tête de connard. Arrête. »
Il lui assène un regard noir avant de reporter son attention sur moi. « Pardon, je réfléchissais. Si je ne t’ai pas encore fait venir ici, c’est parce que les cottages ne sont pas encore prêts, et le studio d’enregistrement non plus. Ils sont encore en travaux, et je n’ai pas…
— J’attendrai. Je peux loger n’importe où. Plantez-moi une tente. Je m’en fiche. » Ce qui est certain, c’est que je ne manque pas de détermination.
Il me regarde de haut en bas, et une lueur de compassion traverse son joli visage. Je suis certaine que le désespoir dans ma voix ne lui a pas échappé, et après tous les récents gros titres cinglants, il a sans doute pitié de moi. « Entre donc, on va voir comment on peut s’arranger. Il n’y a que quelques hôtels en ville, et ça m’étonnerait qu’ils aient des disponibilités pour un séjour de longue durée en pleine haute saison. »
Rosalie fronce le nez et marmonne « haute saison » comme si c’était un gros mot. « La bonne nouvelle, c’est que les touristes débarquent en masse seulement en juillet et en août. Viens, dit-elle, m’invitant à entrer. On va te trouver une solution.
— Merci », soupiré-je en lui adressant un sourire reconnaissant et en suivant Ford dans le bureau.
Le bâtiment est tout aussi beau de l’intérieur, à la fois raffiné et rustique. Des poutres en bois ornent le plafond voûté qui s’étend au-dessus d’un parquet aux lames larges présentant d’étranges traces de peinture du même bleu grisé que les murs. Il y a deux bureaux espacés l’un de l’autre, mais face à face, ainsi qu’un coin salon chaleureux avec de grands canapés et une collection de vinyles digne d’un disquaire.
Toutefois, ce sont les portes coulissantes en verre donnant sur le lac qui volent la vedette au lieu, ajoutant une touche de modernité à cet espace aux allures de grange. Elles s’ouvrent sur une vaste terrasse équipée d’un mobilier en osier et entourée d’un jardin luxuriant.
« Je vais acheter un lit et m’installer ici, lâché-je, déclenchant de petits rires. Cet endroit est incroyable.
— Ravi que ça te plaise », répond Ford en s’appuyant contre un bureau, les bras croisés.
Je lui jette un coup d’œil, et j’ai l’impression de voir son cerveau fonctionner à plein régime derrière ses iris verts. Il respire l’intelligence, et celle-ci est intimidante.
Rosalie me donne un petit coup d’épaule. « Désolée, chuchote-t-elle, comme si elle avait lu dans mes pensées. Il n’est pas du genre chaleureux et accueillant.
— Ça ne fait rien, assuré-je en lui décochant un sourire. Je préfère de loin la sincérité aux faux-semblants. »
Elle tape dans ses mains, visiblement amusée. « Bien, alors vous devriez vous entendre à merveille, tous les deux. »
Tandis qu’elle nous regarde tour à tour, mains sur les hanches, je me rends compte que je suis extrêmement reconnaissante de sa présence. Sans elle, cette rencontre aurait sans doute été encore plus gênante.
« Ford, qu’est-ce qui se passe là-dedans ? s’enquiert-elle.
— Je réfléchis juste aux différentes options.
— On dirait que tu planifies un meurtre. »
Il regarde Rosalie en plissant les yeux. J’ignore ce qu’ils sont l’un pour l’autre, mais il est évident qu’ils sont plus que de simples collègues. La tension qui règne entre eux est palpable. J’ai l’impression de les déranger rien qu’en étant en leur présence.
Il balaie sa remarque de la main. « Non, je garde ça pour le moment où Skylar voudra bien me dire qui elle fuit. »
Je me fige, mais Rosalie se contente de ricaner. « Il est extrêmement protecteur envers les personnes qui l’entourent, me chuchote-t-elle. Presque vindicatif, en fait.
— Tu pourrais rester chez nous en attendant que l’un des cottages soit prêt, dit-il d’un air songeur en se frottant la barbe, le regard rivé sur le sol. Tu as besoin de temps pour travailler sur des chansons ? On pourrait commencer à discuter des détails. Pourquoi ne pas se voir lundi pour établir un planning et s’organiser un peu ? »
Rester chez eux ?
« Oh, je ne m’imposerais jamais de la sorte », répliqué-je. Intérieurement, je suis stupéfaite que cette personne que je connais à peine soit prête à m’offrir une chambre dans sa maison. Je ne veux pas lui être plus redevable que je ne le suis déjà de me laisser squatter ici plus tôt que prévu. « Mais le programme de lundi me convient parfaitement.
— Je ne pense pas que tu pourrais loger dans le bureau étant donné que Rosie et moi… »
Il est sérieux ? C’est quoi, la prochaine étape ? Il va me donner sa chemise ?
« Quand je disais que je voulais m’installer dans le bureau, c’était pour rire, précisé-je. C’était un compliment. »
Soudain, je prends conscience de ma présence imposée et de l’immense désagrément que doit leur causer mon arrivée inopinée. J’aurais dû réfléchir avant d’agir.
J’ai agi de manière égocentrique, égoïste. Tout le monde connaît des ruptures compliquées.
« Vous savez quoi ? Je vais rentrer. Je suis vraiment désolée. C’était… complètement désespéré. » Mes pensées commencent à s’emballer. Ma respiration s’accélère alors que les murs se referment sur moi. Je porte ma main à ma poitrine et ris nerveusement pour faire diversion. « C’était carrément impoli. »
C’est la douceur avec laquelle la femme à côté de moi me prend le coude et me fait face qui me ramène un peu à moi. « Hé, ne te prends pas la tête pour ça. Chez nous, on est à la cool. » Elle jette un coup d’œil à Ford par-dessus son épaule, avant d’ajouter : « Je sais où tu peux loger. Mon frère a un chalet.
— Rosie, cet endroit est un taudis. »
Cette fois, elle ne prend pas la peine de regarder Ford, préférant lever les yeux au ciel.
« Je sais que tu viens de lever les yeux au ciel », lance-t-il sèchement, affichant un sourire en coin.
Elle pince les lèvres pour se retenir de rire, puis se lance dans les explications. « Il a raison. Ce n’est pas le grand luxe. Mais c’est littéralement la porte à côté, et c’est sur une propriété privée. Ça ne posera aucun problème à mon frère. Il est très occupé par son travail, ses enfants et son équipe de bowling débile. Tu ne le verras quasiment pas, sauf si tu en as envie. Auquel cas, il se fera une joie de devenir ton ami. Il a un don pour nouer des amitiés. »
Cette dernière phrase arrache un ricanement à Ford, qui secoue la tête en tordant la bouche avec amusement.
« Je ne pourrais pas rêver mieux qu’un logement sur une propriété privée. J’en ai un peu marre des gens, en ce moment. Et je n’ai pas besoin de luxe », affirmé-je avec un enthousiasme forcé.
Mais la vérité, c’est que je ne connais rien d’autre que le luxe.
Je suis célèbre depuis que je suis née. Je vis dans le luxe depuis que je suis née. Je suis sur scène depuis que je suis née.
Il est temps que je m’accorde une pause loin des projecteurs.
Peut-être que c’est précisément d’un endroit qui n’est pas le grand luxe dont j’ai besoin.


Chapitre 3
Skylar
Quand Rosalie disait que ce n’était « pas le grand luxe », elle ne plaisantait pas. Et par « chalet », elle entendait une cabane avec un lit superposé.
Les murs sont entièrement blancs et la superficie est minuscule. Un fauteuil à bascule abîmé par les intempéries est calé dans le coin de la terrasse étroite qui surplombe le lac.
Un peu plus tôt, Rosalie a nonchalamment enlevé à mains nues les toiles d’araignée qui le tapissaient. Ça n’a pas eu l’air de la perturber, mais maintenant que nous nous tenons côte à côte dans le chalet aux relents de renfermé, je ne peux pas m’empêcher de me demander si elle compte se les laver.
« Et donc, quand je logeais ici, je dormais dans le lit du bas et j’utilisais celui du haut en tant que placard. »
Je hoche la tête, comme si je trouvais ça normal. Ce n’est pas le cas. Mes chansons ont beau parler de la vie à la campagne, je suis une petite citadine pourrie gâtée jusqu’au bout des ongles. Je crois que je n’ai jamais eu affaire à un endroit semblable.
Toutefois, je refuse de le laisser paraître. Voici la nouvelle version de moi-même, cool et peu exigeante.
Skylar sans chichis.
« Sur ce plan de travail, tu trouveras une plaque chauffante, un mini four et une bouilloire. Le frigo est juste là, indique-t-elle en désignant un petit cube blanc dans un coin, mais il n’y a pas de congélateur. Mon frère partagera le sien avec toi sans problème. Ses enfants sont accros aux Mr. Freeze, alors j’espère qu’il y aura un peu de place parmi leurs montagnes de sucreries. La salle de bains, c’est la porte au fond. Il n’y a qu’une douche. »
Je m’efforce de ne pas grimacer. J’adore prendre des bains.
Elle interrompt sa visite et se mordille nerveusement la lèvre. « Il faut aussi que je te prévienne que ma souris domestique, Scotty, vit ici. Il est inoffensif. C’est un amour, à vrai dire. Si tu pouvais lui jeter quelques miettes une fois par jour, ça m’éviterait de devoir venir m’en occuper.
— Ta… souris de compagnie ?
— Pfff, fait-elle, balayant ma question d’un revers de la main. Tu ne remarqueras même pas sa présence. Mais je suis assez attachée à lui, alors n’en parle pas à mon frère, s’il te plaît ; sinon, il posera un piège, et je ne le lui pardonnerai jamais. »
Je ne sais pas quoi répondre, alors je fais comme si je comprenais parfaitement. « Oh, ouais, j’ai un oiseau de compagnie, donc t’inquiète. » Je ponctue mes paroles d’un hochement de tête, tout en me convainquant mentalement que je ne remarquerai pas la présence de sa souris de compagnie.
Elle rit joyeusement et ramène des mèches blond foncé derrière ses oreilles en me lançant un coup d’œil. « Trop chou. Est-ce que ça te convient ? Je vais aller te chercher des draps propres à la maison. Oh, et un survêtement Wild Rose Records. Il est rose, tu vas adorer.
— Ouais. » J’opine du chef de plus belle, m’efforçant d’avoir l’air convaincue. Vu la façon dont Rosalie fronce le nez, c’est un échec. « C’est parfait. J’adore. »
À force de jouer le jeu, on finit par y croire.
Ses yeux sondent les miens. Je crois qu’elle ne gobe pas ce que je lui sers. Pas du tout.
« Quand tu auras fini de t’installer, on pourrait… je sais pas… aller boire un verre ou faire un truc sympa ? J’ai promis une soirée entre filles à mon amie Tabby, mais j’ai été tellement occupée avec le studio que je ne l’ai pas relancée. Il faut que je la contacte. Tu pourrais te joindre à nous. »
Je reste sans voix.
« Enfin, quand tu auras rechargé ta batterie sociale. Pas de pression. La balle est dans ton camp. »
Pas de pression. Ces quelques mots me stupéfient de plus belle. Ils me frappent en plein cœur. J’ai l’impression que je pourrais m’effondrer sous le poids de la pression de ma vie, sous toutes ces attentes.
À quoi ça ressemblerait, d’aller boire un verre avec quelqu’un pour me détendre, et pas par intérêt ou pour le prestige attaché au fait de fréquenter cette personne ?
Tout ce dont je suis capable, c’est de hocher la tête et de balbutier : « Ce serait avec plaisir, merci. »
Un grand sourire sincère s’étire sur son visage. « Génial ! Maintenant, allons chercher le maître des lieux pour lui faire savoir qu’une invitée séjourne dans son hôtel. »
Là-dessus, elle sort dans l’air ensoleillé à grandes enjambées, comme si rien de tout ça ne sortait de l’ordinaire.
De mon côté, j’ai l’impression d’avoir atterri en catastrophe sur une autre planète. Et tout le monde sait que la meilleure chose à faire quand on s’écrase sur une planète extraterrestre, c’est de se comporter comme un local.
Mon portable tinte, et je le sors de mon sac à main. Encore une alerte Google pour m’informer que mon tout nouvel ex a été aperçu chez Nobu en compagnie d’un mannequin sexy. Lorsque je lis le titre de l’article, Skylar humiliée, mon estomac se noue et ma gorge se serre.
Je ne veux pas y accorder d’importance.
Voilà pourquoi je range mon téléphone dans mon sac, relève le menton et suis Rosalie dans l’air chaud de cette journée d’été, jetant un œil à Cherry, qui somnole paisiblement dans la voiture climatisée. Nous empruntons ensuite un chemin de terre débouchant sur une ferme qui semble légèrement plus ancienne. La vue qui s’offre à moi m’apaise instantanément.
Les lieux dégagent cette atmosphère chaleureuse et vivante que je n’ai vue que dans les films.
Je ralentis le pas, admirant le bois peint en blanc et la cheminée en briques rouges apparentes entre lesquelles déborde le mortier. De charmants bardeaux couleur rouille recouvrent le toit.
Cet endroit a tout d’une vraie maison d’enfance, ou du moins de l’idée que je m’en suis toujours faite. Des meubles de jardin sont éparpillés sur la terrasse enveloppante, ainsi que des jouets pour enfants, au cas où ce ne serait pas assez encombré – un vélo, un skateboard, un souffleur de bulles, et il y a même un service à thé en plastique sur une petite table. À côté de la maison se dresse un gigantesque orme, dont les branches soutiennent une balançoire qui oscille doucement dans l’air chaud estival.
L’envie de m’asseoir dessus me démange.
« Par ici », m’indique Rosalie en me faisant signe d’avancer. Avec un sourire éclair, je me mets en mouvement et la rejoins en trottinant. Il n’y a pas de route goudronnée ni de pierres de gué parfaitement espacées. Nous coupons par la cour et passons devant la maison.
L’air sent la pelouse fraîchement tondue et les rochers humides du lac, mais plus nous avançons dans la propriété, plus ça… empeste.
Je fronce le nez. « C’est quoi, cette odeur ? »
Rosalie ricane alors que nous arrivons devant une écurie et d’autres dépendances. « Les chevaux. Mon frère est un dresseur professionnel. Il tient son activité ici. On s’habitue à l’odeur. Pour tout dire, je la trouve agréable. Tu finiras par t’y faire aussi. »
Je lui fais les gros yeux, lui arrachant un rire. Je l’aime bien. Cette fille qui touche des toiles d’araignée à mains nues, nourrit une souris sauvage et aime les relents de crottin de cheval.
« Ah ! Le voilà, dit-elle. L’homme de la situation. »
Je confirme.
Le voilà.
« West ! »
Weston Belmont est torse nu, dos à nous, à côté d’un cheval attaché à une clôture. Il est en train de l’arroser avec un tuyau, rendant sa robe alezan sombre et luisante.
Je comprends immédiatement pourquoi sa peau paraissait si bronzée à travers ce petit trou dans son t-shirt.
« Rosichou, ce n’est pas le moment. » C’est à peine s’il réagit, continuant à nous tourner le dos. Tous ses muscles ondulent et se contractent alors qu’il mouille précautionneusement la crinière de l’équidé.
Une écurie blanc et rouge qui rappelle la maison se dresse derrière lui. Il y a aussi des pâturages, des paddocks et d’autres bâtiments dont j’ignore la fonction.
« Il faut que je rafraîchisse cette pouliche et que je me débrouille pour aller récupérer les deux chenapans à l’heure à deux camps de vacances différents.
— Je peux aller les chercher, si tu veux. »
Il jette un regard surpris à sa sœur par-dessus son épaule, ses iris bleus étincelant au soleil. Soudain, la ressemblance me saute aux yeux. Comment ai-je pu ne pas remarquer que cette femme avait un air de famille avec lui ?
Son regard fuse vers le mien, puis revient à celui de sa sœur. « Tu vas laisser Emmy monter dans ta voiture ?
— Nan, c’est une sauvageonne, répond Rosalie. Je vais l’attacher au toit. »
Il rit, et ce son aussi grave que chaleureux me renvoie au moment où j’étais allongée sous son corps, sur cette route goudronnée brûlante.
« Mais avant toute chose, il faut que je te présente quelqu’un. Elle va loger dans ton chalet en attendant que l’une de nos maisons d’hôte soit opérationnelle. »
Je grimace intérieurement. Ce n’est pas une question. C’est une affirmation.
Il s’accroupit de profil pour mouiller le ventre de la pouliche, et je remarque qu’il arbore un sourire narquois tandis que l’eau l’éclabousse et scintille sur sa peau dorée.
Et qu’elle laisse des taches sur son jean.
« Miss oiseau. Je ne m’attendais pas à vous revoir si vite. »
Rosalie tourne brusquement la tête dans ma direction, fronçant les sourcils alors que la confusion inonde son joli visage. « Miss oiseau ? »
Que Dieu me vienne en aide. « Je ne suis pas miss oiseau. »
Il se relève et se tourne vers nous, manquant de me faire tomber à la renverse avec sa carrure. C’est ridicule. Mes muscles faciaux fournissent un effort titanesque pour que ma mâchoire ne se décroche pas.
En arborant un sourire insolent, il lève le bras et s’essuie le front, ce qui ne fait que souligner davantage ses abdominaux.
« Miss ours ? tente-t-il en haussant un sourcil avec arrogance. Ça vous convient mieux ? »
Voilà que sa sœur est très intriguée. « Miss ours ? » demande-t-elle en me donnant un petit coup de coude.
Je lance un regard noir à Weston, qui se contente de m’adresser un sourire en coin.
« Donc… si je comprends bien, vous vous êtes déjà rencontrés ? s’enquiert Rosalie, dont la tête fait des allers-retours entre nous. West, je te présente Skylar. Skylar Stone, tu sais…
— Oh, oui. Je sais. » L’adonis devant nous se retourne pour fermer le robinet, dont le grincement amène le cheval à tourner brusquement la tête vers Weston. Sans la moindre hésitation, ce dernier tend la main et caresse son encolure en murmurant d’une voix apaisante : « Tout doux, ma belle. »
Je ne suis pas fière de l’effet que cette phrase toute simple a sur mon corps.
Cependant, toutes ces sensations disparaissent lorsqu’il relate l’histoire avec l’ours. « Notre chère Skylar ici présente a tenté de faire ami-ami avec Winnie l’ourson au bord de la route, tout à l’heure. J’ai dû m’arrêter pour l’aider et lui éviter de finir en casse-croûte. » Il essuie ses mains sur son jean en ricanant. « C’était moins une, à vrai dire.
— Je ne pensais pas qu’il remarquerait ma présence ! »
Rosalie semble alarmée. « De quel genre d’ours on parle ?
— D’un grizzli », indique sèchement Weston, ignorant délibérément mon explication.
Le visage de sa sœur reflète maintenant un effroi absolu. « Oh, mon Dieu, Skylar. Chérie, non. »
Je la regarde, espérant parvenir à lui prouver que je ne suis pas une idiote finie. Je ne voulais pas faire de bêtises, mais je ne pouvais pas laisser passer une séance photo aussi incroyable. Je voulais publier quelque chose d’authentique sur mes réseaux sociaux, renouer avec mes fans après la période difficile que je viens de traverser, leur prouver que je suis encore capable de formuler des phrases complètes. « Il a oublié de préciser qu’il y avait des bébés.
— C’est encore pire. » Les yeux de Rosalie s’écarquillent davantage tandis que Weston rit derrière elle.
« C’est pas drôle », répliqué-je à son intention. Ces derniers temps, trop de gens se sont permis de faire des remarques sur mon intelligence, et même si son sarcasme pourrait prêter à sourire, il me blesse.
Il doit percevoir la frustration dans ma voix, parce qu’il s’arrête aussitôt. Toutefois, je ne suis pas sûre que la façon dont il me fixe soit beaucoup mieux. Son regard est trop pesant et sa mâchoire trop carrée lorsqu’il déglutit péniblement.
« Bon ! s’exclame Rosalie en tapant dans ses mains, m’arrachant à mon hébétude. Il fallait bien s’attendre à ce que West fonce tête baissée dans un face-à-face avec un grizzli. » Elle le pointe du doigt, puis lui adresse un clin d’œil. « Je n’en informerai pas maman et papa la prochaine fois que je les verrai, mais seulement si tu acceptes que Skylar s’installe dans le chalet. »
Il pousse un grognement, mais continue à me fixer, comme si j’étais une énigme qu’il s’évertuait à résoudre.
« Je ne veux pas imposer ma présence à Westo…
— Pitié, personne ne l’appelle Weston. Et tant qu’on y est, appelle-moi Rosie.
— D’accord. Je ne veux pas que tu fasses de chantage à quelqu’un pour qu’il m’aide, et je ne veux pas imposer ma présence à W…
— Bon, j’imagine qu’on peut se tutoyer, maintenant. Prends le chalet. Tu n’imposes pas ta présence, et personne n’est victime de chantage. C’est juste Rosie qui fait la maligne, comme ton perroquet. Ses menaces ne me font pas peur.
— Tu vois ? dit gaiement Rosie. Je t’avais dit que ça ne poserait aucun problème. »
Je me force à sourire.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		De la même autrice


		Copyright


		Dédicace


		Sommaire


		Carte


		Notes aux lecteurs et lectrices


		Chapitre 1 - West


		Chapitre 2 - Skylar


		Chapitre 3 - Skylar


		Chapitre 4 - West


		Chapitre 5 - Skylar


		Chapitre 6 - West


		Chapitre 7 - Skylar


		Chapitre 8 - Skylar


		Chapitre 9 - West


		Chapitre 10 - Skylar


		Chapitre 11 - West


		Chapitre 12 - Skylar


		Chapitre 13 - West


		Chapitre 14 - Skylar


		Chapitre 15 - West


		Chapitre 16 - Skylar


		Chapitre 17 - West


		Chapitre 18 - Skylar


		Chapitre 19 - West


		Chapitre 20 - Skylar


		Chapitre 21 - West


		Chapitre 22 - West


		Chapitre 23 - Skylar


		Chapitre 24 - West


		Chapitre 25 - Skylar


		Chapitre 26 - West


		Chapitre 27 - Skylar


		Chapitre 28 - West


		Chapitre 29 - Skylar


		Chapitre 30 - West


		Chapitre 31 - West


		Chapitre 32 - Skylar


		Chapitre 33 - West


		Chapitre 34 - Skylar


		Chapitre 35 - West


		Chapitre 36 - Skylar


		Chapitre 37 - Skylar


		Chapitre 38 - West


		Chapitre 39 - Skylar


		Chapitre 40 - West


		Chapitre 41 - Skylar


		Chapitre 42 - Skylar


		Épilogue - West


		Remerciements




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		400


		401


		402


		403


		404


		405


		406


		407


		408


		409


		411


		412


		413


		415



Guide

		Couverture

		Regard féroce

		Sommaire





OPS/images/signature.jpg





OPS/images/carte.jpg
LUNIVERS D'ELSIE SILVER ALBERTA

T
v

COLOMBIE-BRITANNIQUE

Edmonton
.

* Blisswater N\ Rose
/ Springs A Hill
/VA

LASASKATCHEWAN






OPS/cover/pagetitre.jpg
ELSIE SILVER

Traduit de 'anglais
mmmmmmmmmmm





OPS/cover/cover.jpg





